■ sua 


CONVENTION  NATIONALE 


Tr 


INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Par  L.  portiez  , Député  de  l OTe, 

I 

Sur  les  discours  de  FouRcroÿ,  Bouquier  cr 
Thîbaudeau. 

Prononcée  dans  la  féance  du  2 Nivôfe  l’an  de  là 
République  une  & indivilîbie. 


ÎMfPAiViÉE  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  ^lATIONAJLK* 


C IT  O Yen  S - LÉgI  SLATË  UR  S ç 


Depuis  quinze  mois  la  Convention  nàrionaîe  eft  oc- 
cupée d’un  plan  d’înftrudtlon  publique.  La  France , 
LEurope  eft  dans  l’attente. 


C’efl  de  rinflruélion  publique  que  dépend  déformais 
le  triomphe  complet  de  la  Liberté , & l’affermi iLe me  ne 
de  la  révoludon/ 
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■ Vous  avez  fondé  des  écoles  primaires  dans  îefquelles 
les  enfins  apprei'idronr  à lire,  a écrire  , à compte  . Au 
fortir  de  ces  écoles  , ils  foni'  tenus  d’apprencire  une 
icitnce  , lin,  art  , un  méii  r utile  à la  focieté  , à peine 
d’être  privés , pour  dix  ans  , de  l’exercice  des  droits  de 
citoyen.  Quinze  ans  font  fonnés  , que  deviendra  le  jeune 
homme  ? ^ ' 

Sans  doute  le  négociant  va  rappeler  fon  fils  pour  l’initier 
dans  les  calculs,  & lui  donner  relprit  des  ad'aires , en 
un  mot , lui  apprendre  la  règle  d'oi\ 

Le  fils  de  l’agriculteur  partagera  avec  fon  père  les 
travaux  de  k campagne. 

L’arnfte  inflruit  par  Texpérience  que  la  perFeélion  d*un 
arc  quelconque  ne  s’obtient  que  par  un  travail  long  ôc 
opiniâtre , enfeignera  fa  profeflion  à fon  enfant. 

Ces  jeunes  gens  fe  livrent  chacun  avec  ardeur  â l’ap- 
prenîilTage  deleur  profeffion  ; ils  y apperçoivent  un  moyen 
d’etabliifement. 

L’âge  des  paffions  eft:  arrivé  : la  patrie  les  compte  au 
nombre  de  fes  défenfeurs.  Parvenus  bientôt  â la  majorité, 
ils  font  appelés  par  la  loi , par  les  fuffrages  de  leurs 
concitoyens  à remplir  les  fondions  de  juré  , d’officier 
municipal , de  juge  , de  légiüateur. 

Ce  jeune  homme  fe  marie , & en  s’nnilTant  â une  famille 
nouvelle  5 il  contrade  de  nouvelles  obligations.  Lpouxdc 
père,  le  voilà  tout  entier  à l’état  à l’aice  duquel  il  doit 
faire  vivre  fa  femme  , fes  enfans.  Je  parle  d’un  Sans- 
ciïiotre.  ^ 

Ici  je  m’arrête  ôcje  demande  â Bouquier,  cù,  quand, 
Ôc  comment  le  jeune  Français  aura  appris  à connoître 
les  lois  coneernant  la  garde  nationale  , les  jurés , le 
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code  pénal  , rorganifatiôn  des  corps  adminiftratifs , la 
nature  de  leurs  fon6^ions  , leur  compétence  , &c.  ; enfin  , 
les  bis  familières  journellement  pratiquées  & néeelTaires 
â tous  les  infians.  Puifque  tôur  citoyen  doit , au  terme 
de  la  confilturion  > remplir  tous  les  emplois  publics  , il 
importe  de  les  rendre  habiles  à les  occuper. 

Je  ne  parle  pas  de  rhifioire , de  la  littérature  , de 
l’éloquence  , de  la  manque  , de  la  peiiîtare  , de  la  gra- 
vure , en  un  mot  , «de  ces  fciences  & arts  qui  ont  faic 
depuis  fi  long-  temps  la  gloire  de  la  France.  On  veuc 
que  tout  cela  ne  foit  pas  d’une  grande  utlUté  , d’une 
utilité  indifpenfable  dans  une  république. 

Les  corp^  adminlfiratifs  & fociétés  popuLnres  de  Paris 
firent  , il  y a un  mois  environ,  à la  barre  de  la  Con- 
vention , par  l organe  de  Dufourni  , une  pétition  tendanc 
a obtenir  plufieiirs  degrés  d’infiruétion.  Cetre  demande 
faite  à la  fin  d’une  féance  confacrée  aux  pétitionnaires 
Fut. convertie  en  motion  avec  beaucoup  de  chaJeur  par 
Lakanal , &c  non  moins  vivement  appuyée  & défendue 
deux  jours  de  fuite  par  Fourcroy.  Auj-'-urd’hui  Fourcroy 
fe  retraéle  ; dr  pour  prouver  qu’il  a été  dans  rerreur  , 
il  nous  peint  les  abus  du  régime  monarchique  , ôc  nous 
organifons  des  inftimtions  républicaines. 

cc  Les  problTeurs  placés  souvent  dans  les  chaires  pu- 
» bliques  pard’intrigiie  &:  la  bafieffe,  dit  Fourcroy  ^ rem- 
« pihToxent  11  mal  les  f-onctions  qui  leur  écoient  confiées  ^ 
33  que  les  écoles  royales  5c  gratuites  étoient  defertes  >».. 

3>  L’éducation,,  continue -c-  il  , a pu  feule  créer  cej 
» idées  fanrafiiques  pour  des  defpotes  qui  ctoisnc  dlcz 
» fors  6c  afifez  vains  pour  penfer  que  les  grands  poètes  , 
» les  grands  orateurs  , les  favans  ilhifires  naîtroienc  à leur 
» voix  en  leur  difiiibuant  annuellemenr  quelques  pièces 
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«Ie‘ moiinoîs,  en  leur  £îifant- écrire  quelques  billets  îe-' 
95  fülens  & en  dcj  fauteuils  académiques  *>y 

Foucroy  je  crois  à la  vérité  cle  ton  réck  , à Texac- 
titucie  de  ta  defcription.  Tu  etois  profefleur , de  qui  plus 
(Êil  académiuen. 

.Aulïi  n’ed'Ce  pas  - des- coHégcs  ci  devant  royaux  , dea 
académies,  des  Lycées  que  je  vous  demande  * eh  ! qu’ont 
donc  de  commun  ces  monumeas  d’orgeuil  avec  ces.,  inf- 
ti cations  républicaines.  î ■ 

Tu  crains,  dans  l’adoption  des  coiléges  ou  inflitiirs  , 
SC  une  efpèce  de  facerdôce  plus  redoutable  peut-être  que 
95  celui  que  la  raifonr.  dm  peuple  vidn  de  renv  rLr.  » 
'B.âfiürs- toi  : s’il  a fii  abfUtre'J’ariiiocrr.cie  invétérée  de 
pluheurs  htcies  , crois  que,  far- s.  uLr  de  fa  toute-p'uf- 
aance  , ce  même  peuple  iaura  tnon^ plier  d’une  anitocratie 
îiaiiranre,  fous  quelque  foeme  qu’eile.  fe  préfente. 

CS  Iloe  rhaave  Linnée  d Bcrgmann.  auroient  - ils  été 
95  de  grands  p.icfeirei:rs  . demande  bourcroy  ? quand  les 
95  umv  riicés  du,  Le^de,  a Upiai  de  de  S^okolin  iiauroienC 
35  pas  exiité.  a» 

Je  poLirroîs*  répondre  pent-être  négativemePit , car  ces 
hommes  célébrés  ont  prohré  des  lumières  émanées  de 
ces  univerfîics , de  qui,  comme  l’air , ont  une  influence 
peu  ieiiflble , mais  réelle  ii,s  ont  pcifeétionné  leur  pre- 
mière éducation  ; ils  ont  bâti  avec  les  matériaux  & les 
inflmmens  quhlle  leur  avoir  remis.  Iis  avorent  fend 
ic  prix , la  iiéceirné  & l’utilité  de  la  fcience. 

Efl-îl  donc  vrai  a présent  que  nos  collèges  nos  uni- 
veidites,  Gnelqu’impariairs , quelqn’abfiirdes  qiid's  fuflent, 
if aient  pas  krvi  la  choie  publique?  N’e.ft-ce  pas  iâ  qu’a 
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été  cônfervé  réligieufement  îc  cl''pct  de?  fciences , le  goCrt 
de  la  faine  litréranire?  n’ed-ce  pas  de  h q ’C  des  hommes 
ftucheiix  ont  appellé,  par  le  fruit  des  veilles  laberieufes, 
la  révolution  dont  nous  recueillons  les  fruit.  ? n’cft-ce  pas 
de  ces  collèges  que  font  fortis  les  amis,  les  intrépides 
défenfenrs  de  la  liberté  dans  nos  Armées  ôc  dans  toute 
la  Ibcpubiîquc  ? 

A U farplus , je  compare  , dans  cette  occau®n  , Fourcroy 
à un  enhinc  qui,  devenu  fortj  bar  fa  nourrice. 

((  Créer  c!es  établi (Temens  ^ des  degrés  fiipéricurs  d’inf- 
» rruélion  , c’eit,  continue  Fourcroy  , peupler  la  Pvépa- 
» blique  de  ’emi-iavans  ....  de  puis , commande-t-oi:  au 
>5  génie  &:  aux  ralcns  de  naître  pour  les  placer  à des 
})  pofles  qu’on  l'jur  a deftinés  d’avance. 

A entendre  Fourcroy  s il  faudroit  tous  hommes  de 
gé  lie  pour  inftittir.ur. 

Cependant  un  homme  de  tjjénie  ePe  fouvenr  mvoins  ca- 
pable d’enfeigner  aux  jeunes  eeps  qu’un  homme  d un 
talent  ordinaire.’  Il  coulent  didicilement  à defeendre  des 
hauteurs  ’e  la  fcicnce , à f^  raptilfer  , fi  je  puis  mCx- 
primer  ainfi , pour  fe  mettre  à la  portée  des  ignorans. 
Son  imagination  adive  s’irrite  des  obftacles  , &c  a peine 
à dévorer  les  difficultés. 

Des  mœurs , du  patriocifme  , voilà  les  premières  qua- 
lités d’un  inftitiîteut  républicain  ; qu’il  aime  le  travail  ôc 
qu’il  veuille  fortement  le  bien  , éc  il  fera  faffifamment 
inflruir.  Eh  quoi  ! cette  jeunefle  qui  s’endurcit  aux  fati- 
gues de  la  guerre  , ne  fera-t-elle  pas  une  pépinière  de 
bons  inftirutiLirs  ? Ils  feront  plus  clairs  ums  leur  dé- 
monflration , plus  éloquens  , plus  précis  que  nos  anciens 
piofeffieurs  ; ils  auront  vu. 

« Les  plus  belles  écoles  , dit  Bouquier  , 8z  les  plus 
utiles , les  plus  flmples , où  la  jeiineffi^  piiiffe  prendre  une 

Injlruüïoa  publi^iuc  par  I.  Portk'^.  / A 5 


>5  eduéanon  vraiment  républicaine , font  , n’^en  doutez 
)5  pas  , les  féances  publiques  des  départemens , des  dib- 
35  triéts , des  miinicipalicés  , des  tribunaux  , ôc  fur-tout 
» des  fociétés  populaires.  >3 

L’afïidiance  aux  féances  dont  011  vient  de  parler , doit, 
faire  partie  de  rinftrudion , mais  il  ne  la  conlHtue  pas. 

Jugeons  de  Favenir  par  le  paffé.  Quels  font  ks  jeunes 
gens  qui  afïiftoient  aux  féances  des  corps  adminifiratifs 
avant  leur  départ  pour  les  frontières.  Cependant  nous 
fommes  en  révolution*  et  les  féances  devroient  offrir  un 
plus  grand  intérêt.  Il  faut  l’avouer  , les  détails  de  Fadmi- 
niftration  font  faflidieux  , et  peu  propres  à fixer  Fatcenrion 
delà  jeuneffe.  Les  fociétés  populaires,  plus  peuplées  que 
toutes  les  adminiftrations , feront , dans  tous  les  temps, 
d’excellentes  écoles  j mais  ces  moyens  d’inflruétion  n’exif- 
tent  pas  pour  tous  les  citoyens.  Beaucoup  de  communes  , 
fur -tout  dans  les  campagnes,  iFonc  pas  Lavanrage  des 
fociétés  populaires. 

Thibeaudeaii  qui  s’étoit  déjà  fignrdé  dans  cette  dif- 
euffion  par  la  manie  des  fophifmes  , Thibeaudeau  re- 
produit les  objeélions  de  Fourcroy.  « Jl  efl  impofiible , 
w ajoute-t-il , d’éclairer  les  ténèbres  de  l’ignorance  fur  le 
»>  fol  de  la  République  françaife.  . . . L’on  n’a  pas  encore 

découvert  la  poilibilité  de  faire  défapprendre  à l’homme 
s>  fes  connoifTances , ou  de  faire  rétrograder  fes  penfées. 
Cette  idée  neuve  pour  Thibeaudau  lui  paroît  jufte  et  pro- 
fonde , applicable  aux  peuples  comme  aux  individus. 

Mais  les  individus  comme  les  peuples  ont  leur  décré- 
pitude. Ils  oublient  : aurois-je  befoin  d’invoquer  le  témoi- 
gnage de  Fhiftoire  de  la  Grèce  et  de  Fltaiie  pour  prouver 
que  des  peuples  entiers  ont  été  tout-à-coup  plongés  dans 
les  ténèbtes  de  l’ignorance  ? A une  génération  éclairée 
A fouvent  fuccédé  une  génération  fauvage , barbare. 


7 

t<  La  nation  privée  depuis  quatre  ans  d ecoîes , 4e 
» colleges  et  de  nrofeireiirs  , dit  alors  Boiiquler  ^ car  ils 

ont  été  paralisés  par  la  vévolacion  ) , a plus  acquis  de 
»>  lumières  et  de  coniuilîances  , que  pendant  les  fiècles 
« de  la  plus  brillante  exifteuce  des  iiniverrués  et  des 
»>  académies. 

Il  ne  vous  en  a rien  coûté  pour  cela  *,  mais  n’en  a-t-il 
donc  rien  coûté  au  peuple  pour  apprendre  et  reconquérir 
fes  droits  ? Il  n’avoit  pas  befoln  de  livres , fans  douce  j 
il  étoit  à l’école  des  événemens  les  plus  extraordinaires 
dont  les  faites  de  rhiûoire  falTcnr  mention.  Eft'il  bien 
vrai  qu’en  meme  temps  que  le  peuple  français  eû  de- 
venu plus  éclairé  fur  les  droits  des  nations  , qu’il  n’ait 
pas  rétrogradé  dans  quelques  autres  parties  des  fciences  ? 

<«  Abandonnez  tout  à rinduence  faiutaire  de  la  liberté  , 

continue-t-il.  . . . craignez  d’étouÛer  relfort  du  génie 
55  par  des  réglemens.  » 

Mais  , eft-ce  étouffer  l’eiîor  du  gén-e  que  de  le  di- 
riger et  d’alimenter  fou  adtivité  par  des  leçons  utiles  ? 
Craignez  que  fans  ces  précautions , cette  énergie , déve- 
loppée et  entretenue  aujourd’hui  par  une- fuite  d’évén-,- 
mens  plus  intérelTans  les  uns  que  les  autres  , ne  s’énerve 
avec  le  temps , et  que  cette  chaleur  ne  s’affoib’ille  au 
fein  de  la  paix.  Je  compte  pour  beaucoup  l’amour  dii 
bien  général , les  progrès  de  lefprit  publicj  mais  craigne» 
à votre  tour  la  force  d’inertie , l’ifolement  de  l’égoïime 
-'«t  les  petits  calcules  de  l’intérêt  perfonnel. 

La  déclaration  des  droits  eft  intelligible  pour  tout 
homme  donc  le  bon-fens  n’eft  pas  obfcurci  par  les  pai- 
fions  5 parce  que  la  déclaration  des  droits  efl  une  (impie 
énonciation  des  principes  éternels  de  juftice  que  tout 
homme  trouve  dans  fon  cœur.  Mais  il  n’en  efl  pas  4e 
même  des  lois  de  détail  du  code  pénal  , du  code  civi^ 
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ou  cies  matières  d’adminiflradon.  Comment  favoir  Ci  la 
loi  éft  bien  ou  mal  appliquée,,  fi  on  ne  connoît  pas  la  loi, 
fi  on  ne  faifit  pas  le  véritable  fens  ? ôc  comment  le  lavoir 
fi  on  ne  i’a  pas  appris  ? 

11  ne  s’agi c donc  pas  ici  d’apprendre  aux  jeunes  R.épu- 
blicains  frasicois  à combiner  des  mors  , à cadencer  des 
phrafes , à arrondir  des  périodes  , mais  bien  d’acquérir 
des  connoifTances  réelles , des  chofes  pratiques. 

Ce  n’eft  même  pas  telle  fcience  qu’il  importe  de  donner 
aux  jeunes  gens  j mais  c’ed  la  méthode  qui  fimplihe  les 
opérations  ôc  ménagé  le  temps , c’eft  cette  aptitude  qui 
rend  propre  à tout , c efl  le  goût  des  arts  & des  fciences 
qu’il  faut  infpirer , c’eft  le  defir  de  connoitre  , de  s’inl- 
iriuie,  c’efl  cet  amour  du  travail  qui  s’irrite  de  s’enflamme, 
Ôc  triüiT'plie  de  tous  les  obflacles.  C^eft  cette  application 
infatigable  à pourfiiivre  la  vérité  ; car  fi  la  liberté  c ft 
placée  au  lommer  d’une  montagne  il  fai  t gravir,  là 
vérité  efl-  cachée  au  fond  d’un  puits , qu’il  ne  faut  pas 
moins  de  courage  pour  fonder  la  profondeur.  C’tft  ce 
coup-d’cr:il  qui  perce  à travers  les  traits  du  vifage  compofé 
d’un  fourbe  ôc  ht  dans  le  cœur  humain  j en  un  mot  cette 
habitude  de  la  réflexion  , fl  néceffaire  dans  tous  les  iiiflans 
de  la  vie , habitude  qui  fe  contrafte  par  .l’exercice  ôc  la 
triture  des  affaires  Ôc  de  l’étude.  Enfin  cette  difpofition 
qui  f.iirfon  profit  de  tout  , tellement  que  chaque  objet 
porte  a l’efpric  un  tribut  d’idée  utile  au  cœur,  au  fenti- 
menr. 

Si  vous  ne  formez  dans  tous  les  dépaf^temens  des  éco- 
les qui,  rapprochées  ôc  comme  fous  les  mains  des  jeunes 
français , les  invitent  ôc  leur  faflenc  une  forte  de  violeiue 
pour  apprendre  , pliifleurs  dépa  temens  feront  privés  des 
moyens  d’inflrudtion  abfolument  indifpenfable.  Los  habi- 
tans  des  diverfes  parties  de  la  République  fe  livreront  aux 
fciences  ôc  aux  aits  les  plus  appropriés  au  climat  qu’ils 


.habitent.  Dès-lors  je  ne  vois  plus  cette  nniformlré,  ce 
gr.ind  cnraèlèie  de  cénéralité  que  vous  pi)rtez  dans  toutes 
vos  lois.  Je  ne  vois  pins  cette  harmonie  dehrable  dans 
cette  intérelTanre  partie  cette  unité  de  .fentimens  qui 
doivent  animer  tous  les  Français,  régler  leurs  mœurs  & 
diriger  la  conduite  de  rhabitant  du  Midi  ôc  dç  riiabitanc 
'du  XdrJ. 

Ici  Fourcroi  & Boiiquier  croient  voir  uwq  corporation^ 
-des  efpeces  de  canonicüts  y de  hrevcts  d'immortalité.  Poiir- 
tuioi  donc  fe  déher  du  léglüateur  de  croire  qu’il  ne  pre- 
lervera  pas  1 inh:raâ:ion  publique  des  vices  de  ces  créations 
■ monitrueufes.  Des  inftituteurs  nommés’  par  le  peuple  de 
réélus  à des  époques  déterminées  , idayant  auenne  cor- 
refpondance  entre  eux  , ne  font  pas  redoutables  pour  la 
liberté.  N’auront-ils  pas  intérêt  à travailler  a méiirer  la 
confiance  de  leurs  concitoyens  ? La  loi  ne  leur  indiquera- 
- t-elie  nas  la  matière  de  leurs  leçons  , de  ces  leçons  ne 
feront-elles  pas  données  fous  les  yeux  du  public  de:  jugées 
par  l’opinion  ? Chaque  inftircteur , furveillé  pu*  tous  les 
citoyens,  ne  fera-r-il  pas  f^us  la  furveü’ance  fpéeiale  Ik. 
direde  du  comité  d’inilruétion  publique  du  corps  Icgifla- 
tif  qui  , renouvelé  ccînme  hû  chaque  année  , *ne  peut 
rappeler  les  gothiques  unnive’Jlu's  & les  arifcocratlques  aca- 
démies é 

L’enfsignement  doit  être  libre  , dites-vous.  Eh  ! mais  ne 
l’efl-il  pas  de  la  part  des  élèves  ? Votre  fils  n’a- 1- il  pas  la 
liberté  de  choiiir  entre  tel  ou  tel  inrcituteur  , d’opter  entre 
rinftitiiteu;  de  r 1 ou  tel  d partemenr  ^ de  fuivre  fon  goût 
pour  relie  on  telle  fcience  ? 

Citoyens  Légiflateiirs , vous  le  favez  , les  deux  extrêmes 
fe  touchent , de  les  mêmes  effets  ont  été  fouvent  le  produit 
des  caufes  en  app.irence  oppoLes.  On  vous  a fût  voir  dans 
rétabliirement  des  lycées  , des  académies  , i’ariitocrarie  de 


fambition  ôc  Ton  a eu  raifon.  Mais  croyez  que  fi  vous  ne 
'^formez  pas  des  établifiemens  d’inftrudtion  autres  que  les  éco- 
les primaires  , des  charlatans , fouvenc  feuls  dans  un  dé- 
partement, indépendans  des  autoricés , mettront  les  ci- 
toyens defireiix  d'apprendre , à contribution.  Ils  feront 
payer  cher  à l’élève  Sans-culotte  le  privilège  de  leur  favoir. 
Et  cette  ariftocratie  d’un  nouveau  genre  exercera  une 
influence  véritablement  dangereufe....  Je  demande  qu’il  y ait 
dans  chaquedepartement,  fui  vant  le  rapport  de  la  population 
ôc  le  befoin  des  localités,  des  inftituts  publics  , où  la  jeu- 
nefle  françaife  recevra  des  leçons  de  légiflarion  & de 
morale  publique  ; que  les  inftitutcurs  foient  falariés  par 
la  nation*  que  les  féances  foient  publiques*,  que  les 
leçons  foient  les  mêmes  ôc  données  d’après  les  mêmes 
livres  élémentaires  ; que  les  écoles  n’aicnt  aucun  rapport 
cntr’elles,  ôc  qu’elles  foient  fous  la  direétion  fpéciale  & 
direéfe  du  comité  d’inftrudtion  publique  des  Corps  légifl- 
atifs. 
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